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Un décor de clavecin de Christophe Huet 


1-François-Etienne Blanchet est 
considéré comme emblématique 
de la facture de clavecins 
française du règne de Louis XV, 
alors que très peu de témoignages 
subsistent de sa longue carrière, 
et que son activité semble avoir 
été essentiellement consacrée 

au ravalement - c'est-à-dire à 
l'agrandissement - des clavecins 
flamands du XVII siècle, si 

prisés à l'époque, plutôt qu'à la 
production d'instruments neufs. 
Instrument atypique, constitué à 
partir d'éléments de réemploi, ce 
clavecin est daté 1733 sur sa table 
d'harmonie et sa mécanique. Or 
l'examen du décor a suscité de 
nouvelles questions sur la genèse 
de l'instrument même, au sujet 
de laquelle subsistent bien des 
zones d'ombre. Ces questions ont 
été examinées dans une récente 
étude organologique, confrontée 
à celle des archives du château 
dépouillées et classées par M. 
Philippe de Bagneux, archiviste 
de Thoiry. Voir Alain & Marie- 
Christine Anselm, Le clavecin 
Blanchet 1733 du château de 
Thoiry, étude organologique, 
2005, et Marie-Christine Anselm, 
Le clavecin Blanchet 1733 et les 
archives des châtelains de Thoiry. 
Confrontation, révélations, 2005, 
à paraître conjointement avec 
notre étude détaillée du décor de 
Christophe Huet, dont est tiré le 
présent article. 


2- II semble que, jusqu'à la 
Révolution, ce clavecin ait été 
situé dans l'Hôtel du Marais habité 
par le jeune couple et transporté 
à Thoiry à l'occasion de certains 
séjours d'été. 


3 - Voir Wattin, L'Art du peintre, 
doreur, vernisseur, 1773, pp. 42-43, 
83-84. La mode des lambris peints 
en blanc s'était affirmée dès la fin 
du XVII siècle, ce goût nouveau 
pour des pièces lumineuses ayant 
été favorisé par un édit de 1691, 
interdisant de dorer ou d'argenter 
tous ouvrages mobiliers ou 
éléments de décor. 


Marie-Christine Anselm 


Le clavecin qui orne le salon de 
compagnie du château de Thoiry (Yvelines), 
propriété de M. Paul de la Panouse, attire 
les regards du public par la séduction 
de son décor, autant que l'attention 
des organologues par la signature d'un 
prestigieux facteur parisien, François-Etienne 
Blanchet (1700-1761)!. D'après la tradition 
familiale, il aurait été offert par Angélique 
de Marescot à sa petite-fille, Angélique de 
Baussan, pour son mariage en 1773 avec 
Charles Machault d'Arnouvile, militaire, 
fils du Garde des Sceaux et Ministre des 
finances de Louis XV. La jeune comtesse 
d'Arnouville est une musicienne ardente qui 
«préfère [se] passer de dîner que de [son] 
clavecin ». Pendant les périodes de garnison 
qui rythment les dix premières années de leur 
union, elle va entretenir avec son époux une 
correspondance imprégnée de la passion 
qu'elle voue tout autant à son instrument 
qu'à la musique?. 


Ce clavecin présente un somptueux 
décor, exécuté sur un fond d'impression à 
l'huile d'un blanc subtilement nuancé de 
bleu et de gris appelé «blanc de roi ns. 
Accompagnés par un jeu très souple et 
libre d'élégantes arabesques peintes dans 
des camaïeux de bleu et de rose, des 
motifs animaliers sont peints à l'huile, avec 
une précision naturaliste qui le dispute 
à la maîtrise du projet décoratif. Quatre 
modules, portillon compris, soulignent 
la ligne des éclisses, qui présentent une 
parade d'oiseaux aux couleurs éclatantes, 
la plupart exotiques, chanteurs ou parleurs, 
certains perchés, d'autres en vol. L'intérieur 
et l'extérieur de l'aile du couvercle adoptent 
strictement le même schéma décoratif, de 
part et d'autre d'un cartouche central: 
paisibles oiseaux aquatiques à l'intérieur, 
singes musiciens très anthropomorphes à 
l'extérieur, dont certains sont regroupés 
pour Une savoureuse parodie de concert 
champêtre. Les deux faces de l'abattant 
sont ornées de singeries : danse champêtre 
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d'un côté, singe tambourinaire de l'autre, 
sous forme de saynètes paysagées à la 
manière des panneaux d'arabesques de 
Watteau‘. A partir du répertoire éprouvé 
des ornements,- acanthes, grecques, 
joncs, perles, culots, membranes. l'artiste a 
composé une structure décorative ouverte, 
peinte avec une virtuosité et une fluidité 
rares. Une bordure chantournée dorée, 
rappelant les compositions dessinées pour 
clavecin de Claude Gillot, assure l'harmonie 
des éclisses avec le piètement, entièrement 
revêtu d'un or à la détrempes. 


Ce décor avait été attribué au 
peintre ornemaniste Christophe Huet (1700- 
1759) en fonction de similitudes patentes 
avec les décors du Cabinet des singes de 
l'Hôtel de Rohan à Paris et du Salon chinois 
du château de Champs-sur-Marne. Sur les 
deux ensembles de singeries du château 
de Chantilly, attribués à Huet à la fin du 
XIXe siècle, l'artiste adopta, en 1735 puis 
1737, un mode de datation ludique et d'une 
extrême discrétion, que nous avons retrouvé 
sur le clavecin Blanchet, où la date « 1758 » 
est peinte sur l'un des motifs du couvercle. 
Elle est à la fois très visible et très secrète : 
l'abattant présente un singe tambourinaire 
debout sur un tertre herbeux, sous un arbre ; 
c'est lui qui semble avoir « tracé » ces chiffres 
sur l'herbe, de la griffe externe de sa patte 
gauche. Ironie ultime, car cette précision 
fait de ce décor la dernière œuvre datée 
de Christophe Huet, qui disparaît le 22 mai 
17596. 


4- La composition picturale de 
la face interne de l'abattant a 
manifestement été conçue pour 
une lecture couvercle fermé, 
abattant replié sur l'aile, d'où une 
disposition en bêchevet et des 
scènes de singeries recto verso. 
Cette pratique de jeu, aile fermée, 
abattant ouvert, est attestée 

par de nombreux documents 
iconographiques. 


5 - Voir Alain Gruber (dir.}, L'art 
décoratif en Europe, vol. Il, 
Citadelles & Mazenod, 1993, fig. 
p. 200. 


6- Si les décors de lambris ont 
connu plusieurs restaurations, celui 
du clavecin est intouché, mise à 
part une tentative de vernissage 
de certaines zones du couvercle. 


Le clavecin du salon 
de compagnie du 
château de Thoiry 
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Christophe Huet et les décors de clavecin : des projets à l’œuvre 


7 - La plupart des décors 
d'arabesques subsistants ont été 
exécutés sur fond doré au début 
du XVIII? siècle, à l'occasion du 
ravalement d'anciens clavecins 
flamands, notamment le clavecin 
Ruckers de 1628, ravalé en 1706 
(château de Versailles) et le 
clavecin Couchet (1652-1701, 
musée de la Musique, Paris), dans 
lesquels figurent des singes. 

Les dessins de Huet sont conservés 
à la Kunstbibliothek de Berlin. Voir 
la reproduction dans Musique- 
Images-Instruments, n° 3, 1997, pp. 
84-85. Ces projets, conçus pour 
être présentés à la clientèle, sont 
justiciables d'adaptation : tous les 
programmes décoratifs proposés 
sont dessinés en continu du clavier 
à la pointe, alors que les couvercles 
en une seule partie ont disparu à la 
fin du XVII siècle. Quant à la forme 
même du clavecin, elle n'est pas 
toujours réaliste. 


8 - Christophe Huet avait 
notamment été appelé en 1733 
par Claude Ill Audran, âgé de 74 
ans, pour participer au décor à 
thème cynégétique d'un salon 
doré au château d'Anet, prenant 
ainsi la succession du peintre 
animalier Desportes, maintes fois 
collaborateur d'Audran, mais 
alors âgé de 72 ans. Ses projets 
de clavecins sont sans doute 
légèrement postérieurs à cette 
collaboration, car leur programme 
ornemental se situe dans le sillage 
direct d'Audran. 


Les décors d'apparat de certains 
clavecins furent confiés à des ornemanistes, 
et quelques exemples des XVIIe et XVille 
siècles subsistent, ainsi que quelques dessins 
de projets dus à Claude Gillot, Claude II 
Audran, Watteau et Christophe Huet. 


Introduits par Berain dans les 
décors de grotesques, multipliés par Audran, 
les singes allaient, dès le début du XVIIIe 
siècle, s'installer sur les clavecins. Devenus 
musiciens, associés à des putti ou à des 
personnages de la commedia dell'arte, ils 
occupaient des rôles de figurants dans des 
compositions caractérisées par la primauté 
d'un véritable réseau d'arabesques se 
prêtant à d'infinies Variations, où les figures 
venaient s'insérer presque modestement, 
pour fusionner avec les ornements. Dans 
cette culture de l'arabesque, où Huet affirme 
très tôt sa virtuosité, il n'est pas toujours aisé 
de démêler les influences imbriquées de 
Gillot, sans doute son maître, d'Audran, dont 
il fut le collaborateur, et de Watteau qui fut 
dans ce domaine l'élève de l'un (de 1704 à 
1708), puis de l'autre (1708-1709). L'originalité 
de Gillot, puis de Watteau s'était manifestée 
par l'importance nouvelle accordée aux 
scènes figurées par rapport aux ornements, 
et c'est cette conception qui va, après les 
singeries de Chantilly, s'affirmer dans les 
décors de lambris de Christophe Huet, mais 
aussi sur ce clavecin, dont les scènes de 
singeries, accompagnées par une structure 
ornementale qui caresse littéralement les 
contours des motifs, pourraient recevoir 
des titres «à la Watteau» : Le Concert 
champêtre, Le Tambourinaire, La Danse 
champêtre. 


A cette évolution de la 
composition correspond un renouvellement 
de la technique picturale : les acanthes 
se sont étirées, les fins rehauts d'or, qui 
conféraient encore aux ornements de l'Hôtel 
de Rohan un caractère onirique archaïsant, 
proche de l'enluminure, sont remplacés par 
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le modelage d'un coup de pinceau souple 
et vigoureux, tandis que le bleu de Prusse, 
pigment moderne, est largement utilisé’. 
Et si les motifs de singes demeurent, sur ce 
clavecin, identiques à ceux de l'Hôtel de 
Rohan, certains accessoires désuets ont 
disparu, comme les étoles rubanées qui les 
enlaçaient, tels des divinités mythologiques 
ou des putti, ou bien les précieux tapis à 
lambrequins. 


Le clavecin du château de Thoiry 


Couvercle face intérieure : Scène animalière ; Singe tam- 
bourinaire 


Couvercle face extérieure : Le concert de singes ; La danse 
champêtre 


PR 


9 - L'inventaire après décès de 
Christophe Huet mentionne 
plusieurs boîtes de ce pigment, 
découvert au début du XVIIIe 
siècle par un chimiste allemand. 


Parade et concert d’oiseaux 


10- II semble que ce motif, destiné 
à donner une coloration exotique 
à n'importe quel fond de paysage 
ou d'architecture, ait aussi été 
emprunté à Claude Gillot. 


11 - On sait que Christophe Huet, 
comme Desportes et Oudry, se 
rendit à Versailles pour travailler 
sur le vif, l'un des recueils de 
Singeries ou différentes actions de 
la vie humaine représentées par 
des singes gravés par Guélard en 
1743, est dédié « à M. Delorme, 
premier garçon et délivreur de 

la Ménagerie de Versailles ». Son 
inventaire après décès mentionne 
plusieurs centaines de dessins, 
«académies » et esquisses 

« d'après nature ». 


Alors que les oiseaux et les singes 
ont toujours été associés dans les décors 
muraux de Christophe Huet, souvent en 
marge de chinoiseries ou de turqueries, il 
leur a ici dévolu le rôle principal, dans des 
espaces respectifs. 


On retrouve sur ce clavecin le 
voisinage improbable d'oiseaux exotiques 
et de canards variés, peints par Huet 
sur les tableaux à thème cynégétique 
qui constituaient Un pan important de 
ses commandes aristocratiques. Cette 
association est proposée avec humour, car 
le précieux ara macao semble considérer 
avec mépris Un banal colvert, qui lui tourne 
ostensiblement le dos. Du contexte exotique 
dans lequel l'artiste disposait ses oiseaux 
au début de sa carrière, dans les tableaux 
exécutés pour le président de Chavaudon 
(1733) ou Mlle de Clermont (1735), seules 
deux réminiscences discrètes subsistent : 
derrière le groupe d'anatidés qui se 
baignent, l'alliance de deux arbres, un feuillu 
et un conifère entrelacés, devenue presque 
une signature!°, et en arrière-plan, un rocher 
artificiel caractéristique des décors « façon 
de la Chine ». 


Son répertoire d'oiseaux évolue 
peu, constitué à parti des espèces 
susceptibles d'être observées sur le vif 
dès l'achèvement de la Ménagerie de 
Versailles en 1664: demoiselle de Numidlie, 
grue couronnée, représentée ici en position 
de parade au centre de l'éclisse courbe, 
canards variés, bernache, flamant rose 
et poules sultanes, perroquets divers (aras 
araraunas, perroquet gris du Gabon, 
ara macao, cacatoès)!!. Ces espèces 
étaient, depuis la fin du XVIe siècle, des 
objets de la curiosité, particulièrement les 
oiseaux migrateurs et les oiseaux mimes 
(de ce point de vue, perroquets et singes 
sont alégoriquement complices). Cet 
attrait avait, sous le règne de Louis XV, 
pris des formes plus domestiques, grâce 


à l'importation croissante par les navires 
de la Compagnie des Indes d'oiseaux 
«étrangers», devenus des animaux de 
compagnie plus ou moins luxueux. En 1755, 
Huet exécuta pour Mme de Pompadour, qui 
possédait plusieurs volières, deux tableaux 
en pendants, dont l'un montre au premier 
plan les derniers oiseaux à la mode, non plus 
dans un environnement exotique, mais sur 
un fond de paysage à la Hollandaise!?. Dans 
le même temps, une nouvelle sensibilité, 
issue des idées rousseauistes, favorisait la 
représentation des oiseaux en vol et non 
plus en cage. 


Huet se fait une fois de plus 
l'héritier d'une tradition picturale nordique, 
celle de la réunion d'oiseaux, allégorisée 
en concert parodique par Frans Snyders et 
ses suiveurs, et structurée, dans le cas de 
ce clavecin, par le biais de l'arabesque. Il 
reprend ces branches-perchoirs stylisées, 
qu'Audran, déjà, associait à des médaillons 
entourant des oiseaux en cage et que 
Watteau avait placées au registre inférieur 
de certains décors de lambris, notamment 
dans Le Faune, un des deux panneaux 
provenant de l'Hôtel de Nointel, aujourd'hui 
conservés au musée de Valenciennes!$. 


Clavecin du château de Thoiry 
Singe tambourinaire 


Château de Thoiry 


12 Marché de l'art, 12 décembre 
1999, étude Aguttes, Neuilly- 
surSeine. Ce tableau est en 
parfaite concordance avec la 
description du n° 37 du catalogue 
de la vente des biens de Mme 

de Pompadour en 1766 : « Un 
perroquet et divers oiseaux au 
nombre de quatorze sur les 
branches d'un arbre ». 


13 - En dépit de la construction 
rigoureuse du décor, on 

détecte un certain nombre 

de modifications en cours 
d'exécution, l'artiste ayant 
notamment pris conscience du 
risque de monotonie inhérent 

à la répétition du module initial 
figurant sur le portillon protégeant 
les claviers. Ainsi, sur les autres 
modules, l'oiseau sur perchoir a 
été remplacé par un oiseau en 
vol, et la guirlande de fleurons 
par de « véritables » fleurettes, 
exécutées par la main malhabile 
d'un assistant occasionnel... ou 
débutant. 
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Huet et la musique : des trophées d’instruments aux 


concerts parodiques 


14 - Par exemple, Le Bal des singes, 
huile sur cuivre, anciennement 

au musée d'art Thomas-Henry de 
Cherbourg, aujourd'hui disparu à 
la suite d'un vol. 


15 - Le concert, La danse, Le singe 
sculpteur, Le singe peintre, Le 
déjeuner au cours de la chasse, La 
pêche.Démonté au début du 
XX° siècle, l'ensemble du décor 
lambrissé, dû au sculpteur Nicolas 
Pineau, est aujourd'hui à la 
National Gallery de Washington. 
Voir Bruno Pons, Grands décors 
français, 1650-1800, pp. 222-227. 


La représentation de la musique 
est naturellement l'un des sujets privilégiés de 
Christophe Huet, en tant que divertissement 
favori de l'élte occupant Hôtels et 
châteaux, en alternative à la chasse, autre 
loisir éminemment aristocratique. 


Très tôt ses singeries illustrent 
le proverbe de l'Ecclésiaste «Vinum et 
musica laetificant cor» (XL, 20), associant 
malicieusement trophées d'instruments et 
singes musiciens à des chopines pleines 
(Petite singerie de Chantilly] ou vides. Il peint 
aussi, dans la tradition flamande, des scènes 
réunissant les animaux les plus braillards de 
la Création, munis d'instruments de musique 
hétéroclites, à la manière d'un charivari. 
Ce comique de situation est illustré par 
un tableau du musée des Arts décoratifs 
de Paris, où Huet cite ouvertement les 
singeries de David Teniers, en perchant le 
chef de musique sur une barrique trouée 
identique à celle des scènes de taverne 
de ce dernier’. Une constante dans ces 
concerts parodiques: l'autorité du chef 
est confrontée à l'indifférence totale des 
exécutants, comme dans ce Concert sur 
la terrasse, où figure un singe claveciniste, 
sur l'un des six dessus-de-porte peints par 
Huet en 1739 pour le château de La Norville 
(Essonne), propriété du fermier général Jules 
Duvaucel!$. 


Plus subtil est le décalage comique 
du décor de Thoiry, où les singes musiciens 
de la scène principale sont associés dans 
le respect d'une cohérence instrumentale 
conforme au répertoire de l'époque : violon, 
flûte à bec, violoncelle, sous la direction 
énergique d'un chef à la mise débraillée 
dont le bras levé, parchemin au poing, 
évoque de plus illustres confrères, dirigeant 
motets ou cantates. Ici l'intention parodique 
est évidente, qui mobilise les regards 
des trois symphonistes vers une partition 
dérisoirement accrochée à une branche 
d'arbre, autre réminiscence des concerts 
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d'oiseaux de Frans Snyders!é. Assis sous Un 
arbre, jambes croisées, le singe au traverso 
se fait l'écho désinvolte des figures érotisées 
des musiciens, guitaristes ou flütistes, de bien 
des tableaux de fêtes galantes. Quant au 
tambourinaire du couvercle, il actualise par 
son costume celui du recueil de singeries 
gravé par Guélard en 1743. La présence 
récurrente de ce personnage peut être 
mise en relation avec l'arrivée dans les 
orchestres parisiens, sous l'effet de la 
mode champêtre, du galoubet-tambourin, 
association d'une flûte à trois trous et d'une 
percussion permettant à Un Unique musicien 
d'animer les réjouissances villageoises!7. Un 
couplage instrumental similaire complète 
le panorama, avec un singe dansant, qui 
rythme de ses castagnettes la mélodie d'un 
compère soufflant dans un petit hautbois, 
autre instrument populaire. 


Finalement, le choix et la 
disposition des singesinstrumentistesrefiètent 
encore ici, sous un angle parodique, la 
dualité entre musique savante et musique 
populaire, traditionnellement mise en 
figures sur les tableaux des couvercles des 
clavecins'8, 


Le clavecin du château de Thoiry 
Le Concert de singes 


Château de Thoiry 


16 - Entre 1620 et 1640, Snyders 
exécuta sur ce thème un 

certain nombre de variantes, 
dans lesquelles la partition est 
accrochée à une branche ou au 
tronc d'un arbre déchamé, autour 
duquel s'égosille une multitude 
d'oiseaux variés(en particulier les 
tableaux du musée de l'Ermitage, 
Saint-Pétersbourg, et du musée du 
Prado, Madrid). 


17 - Souvent représenté à cette 
époque comme un personnage 
élégant, le tambourinaire figure 
parmi les dessins des « Cris de 
Paris » exécutés vers 1753 par 
Christophe Huet pour servir 

de modèle aux figurines des 
porcelaines de Meissen, où l'on 
retrouve ce musicien d'une part à 
visage humain, d'autre part sous 
forme simiesque, dans l'« orchestre 
de singes » acheté par Mme de 
Pompadour chez le marchand- 
mercier Lazare Duvaux (Xavier 
Salmon, Mme de Pompadour et 
les arts, 2002, R.M.N., n° 208 du 
catalogue). 


18 - La musique était 
généralement représentée sur 
ces tableaux à travers des codes 
allégoriques et incarnée par des 
personnages mythologiques : 
Apollon ou les Muses, associés 
aux instruments à cordes, 
représentaient la musique 
savante, parnassienne, tandis que 
le versant dionysiaque, sensuel 

et populaire, était assumé par le 
dieu Pan ou un Satyre, associé aux 
instruments à vent. 


Les singeries de Huet, avatars comiques des fêtes galantes 


Le clavecin du châ- 
teau de Thoiry 
La Danse champêtre 


Château de Thoiry 


19 - Cf. Nicolas Lancret, 

La Danse des bergers, Boijmans 
van Beuningen Museum, 
Rotterdam, et La Danse dans 

le parc, The Toledo Museum of 
Art, Toledo, Ohio. Voir cat. expo. 
Watteau et la fête galante, 
Valenciennes, 2004, n° 42, pp. 164- 
165 et n° 67, p. 228. 


20 - Quatre pendants : La boisson 
chaude, La boisson froide, Le 
repas pendant la chasse, Le repas 
froid dans le parc, Birmingham 
Museum of Art, Alabama. 


La scène de danse champêtre du 
couvercle est aussi un moment de séduction, 
comme en témoignent les minauderies des 
partenaires, singes-vilageois endimanchés, 
qui renvoient à la vision idyllique du monde 
paysan par l'élite parisienne. Mais, pas 
plus que les bergers des tableaux de fêtes 
champêtres ne sont réellement des bergers, 
ces singes ne représentent de vrais villageois : 
la singesse porte le costume caractéristique 
des paysannes d'opéra-comique et les 
positions des danseurs évoquent une danse 
de cour ou de scène, et non une danse 
paysanne !?. La singerie vient ici se surajouter 
au jeu identitaire propre à ce type de 
représentation ambiguë, et pourrait traduire 
l'ultime travestissement d'une société qui, 
depuis plus d'un demi-siècle, avait fait de la 
mascarade un mode d'expression. 


Ce sont en effet d'autres œuvres 
de Christophe Huet qui nous éclairent 
sur le sens de cette saynète. Ici dotée 
d'une autonomie décorative, elle semble 
reprise du sujet central de La Danse de La 
Norville, par un processus de fragmentation 
déjà utilisé pour les motifs d'oiseaux de 
ce clavecin, et qui atteste l'absence de 
cloisonnement entre les différents volets de 
son activité. En effet, les tableaux de La 
Norville, les panneaux de l'Hôtel de Rohan, 
comme la suite décorative provenant 
du château d'Ognon en Valois? nous 
montrent que Huet a repris de manière 
quasi-systématique les thèmes des tableaux 
de fêtes galantes, déclinés en de multiples 
variations par les «satellites» de Watteau 
(Pater et Lancret particulièrement). Il 
les transpose en singeries, tournant en 
dérision le raffinement et la tenue qui les 
accompagnent, pour finalement retrouver 
certains aspects de la truculence et de 
la trivialité des tableaux flamands du XVIIe 
siècle : foires de vilage, kermesses, noces, 
qui avaient inspiré le « flamand » Watteau, 
mais dont il avait éliminé toute vulgarité. 
Paradoxalement, ces tableaux semblent 


avoir été fort appréciés de certains 
aristocrates, qui constituaient, avec les 
financiers, les principaux commanditaires 
de Huet, et les «citations » auxquelles nous 
avons fait allusion doivent sans doute être 
interprétées dans le sens d'une connivence 
avec cette clientèle d'amateurs?!, par 
ailleurs douée d'une certaine autodérision 
pour contempler sur ses lambris le miroir 
simiesque de ses loisirs. 


Il n'est pas indifférent que 
Christophe Huet ait débuté sa formation et 
sa carrière sous la Régence, et que la veine 
parodique qui affectait théâtre, littérature 
et opéra de l'époque, ait pris dans son 
œuvre une dimension croissante, évoluant 
vers la satire, manifestée notamment par 
l'anthropomorphisme accru du dessin de 
ses singes. 


Cet artiste invente peu, mais 
observe autant l'homme que l'animal, 
assimile les enseignements et les héritages, 
capte les modes, s'approprie les sujets des 
tableaux à succès pour les intégrer dans 
un univers parodique qui lui est propre, et 
«fonctionne » comme Un creuset, pour 
mettre au point Un genre composite 
et original. Son principal caractère 
d'exception réside sans doute dans le 
cumul de deux fonctions picturales presque 
antagonistes, qu'il porte au même niveau 
d'excellence : celle de l'ornemaniste, qui 
est un ensemblier, un traceur de l'imaginaire, 
et celle du peintre animalier, naturaliste 
par vocation, d'où une osmose entre ces 
divers aspects du décor, que l'on retrouve 
rarement dans les œuvres de collaboration. 
Sur ce clavecin, les singes marchent, jouent, 
dansent, les oiseaux picorent, se regardent, 
volent ou se baignent, figures et ornements 
sont en mouvement, par Un processus de 
dynamisation réciproque qui confère à 
l'instrument une élégance jubilatoire. 


Les singeries de Christophe HUET 55 


21 - La comtesse de Verrue, 

pour laquelle Claude Audran 
avait peint de singeries un 
plafond (conservé au Musée 

des Arts décoratifs de Paris), 
possédait plusieurs Teniers, de 
même que Jean de Jullienne, 

le régent Philippe d'Orléans, 

etc. La trivialité émanant de 
certains tableaux nordiques, dont 
s'inspire Christophe Huet, rejoint 
quelquefois celle du théâtre de 
la foire, dont il n'hésite pas à 
transcrire en images certaines 
plaisanteries, comme en 
témoignent L'organiste ambulant 
du recueil Guélard (un motif 
similaire figure déjà sur un décor 
de clavecin des premières années 
du XVIIIe siècle), ou Le moucheur 
de chandelle de l'Hôtel de 
Rohan, dont le voisinage avec 
d'élégantes arabesques choqua 
les critiques du XIX° siècle. 


Abstract 


This article investigates the monkey-decorating of a prestigious harpsichord signed in 
1733 by the Parisian harpsichord maker F.E. Blanchet, adorning the salon of the 
Château de Thoiry (Yvelines, Ile-de-France) since the 18th century. Attributed to the 
painter and ornamentist Christophe Huet (1700-1759), it combines exotic birds and 
anthropomorphic monkeys, musicians and dancers, accompanied by graceful 
arabesques, for a parodic representation of music. This study looks into the creative 
process and social implications of this work, emblematic of the rococo spirit, one of 
the last (1758) of this versatile artist. It was published in 2007, in the booklet Les 
singeries de Christophe Huet, edited by the Musée des Beaux-Arts de Valenciennes 
on the occasion of the exhibition of seven sanguine drawings from its collections. 
Signed C. Huet 1741, they are among the preparatory studies for the two series of 
Singeries engraved by J.B. Guélard in 1743, which were to ensure Christophe Huet's 
fame as a master of this genre, and his lasting influence in the field of decorative 
arts. 


Résumé 


Cet article explore le décor de singeries d'un prestigieux clavecin signé en 1733 par 
le facteur parisien F.E. Blanchet, parure du salon du château de Thoiry (Yvelines) 
depuis le XVIIle siècle. Attribué au peintre-ornemaniste Christophe Huet (1700- 
1759), il associe oiseaux exotiques et singes anthropomorphes, musiciens et 
danseurs, accompagnés par d'élégantes arabesques, pour une représentation 
parodique de la musique. Cette étude s'intéresse au processus de création et aux 
implications sociales de cette œuvre, emblématique de l'esprit rococo, l'une des 
dernières (1758) de cet artiste aux talents variés. Elle a été publiée en 2007, dans le 
livret Les singeries de Christophe Huet, édité par le musée des Beaux-Arts de 
Valenciennes à l'occasion de l'exposition de sept dessins à la sanguine de ses 
collections. Signés C. Huet 1741, ils sont au nombre des études préparatoires aux 
deux séries de Singeries gravées par J.B. Guélard en 1743, qui devaient assurer la 
célébrité de Christophe Huet comme maître du genre, et son influence pérenne dans 
le domaine des arts décoratifs. 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, le couvercle, face externe (décor par Ch. Huet : 1758) 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, le couvercle, face interne (décor par Ch. Huet : 1758) 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, l’abattant du couvercle, face interne (décor par Ch. Huet : 1758), 
Le Singe tambourinaire 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, le couvercle, détail de la face interne (décor par Ch. Huet : 
1758), Le Concert de singes 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, le couvercle, détail de la face externe (décor par Ch. Huet : 
1758), La baignade des anatidés 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, l’abattant du couvercle, face externe (décor par Ch. Huet : 
1758), La Danse Champêtre 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, la courbe, les grues, la Demoiselle de Numidie (ci-dessus), 
La Grue Couronnée (ci-dessous) 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, face externe du couvercle, détails : singes musiciens 


ci-dessus, la courbe, perroquet ara ararauna 
ci-dessous, face interne du couvercle, poules sultanes 


ne Ji LS; 


Clavecin F.E. Blanchet 1733, château de Thoiry, vue de devant, le portillon, 
ci-dessous, perroquet gris du Gabon 


